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KOUBAIX, LE 3 JANVIER IW3 

LES COMPÉTITIONS 

Le scrut in qui \;i avoir lieu mardi 
prochain , pour la nomination du bureau 
de la Chambre , l'un m i r a des indications 
de na tu re à gu ide r M. .Iules Grévy dans 
ses préférences sur la l igne de conduite 
poli t ique que la majori té voudra suivre , 
main tenant que le parti républicain a 
pe rdu son chef de lile. 

Vous savez que la lutte pour la prési
dence se concentre en t re deux candidats: 
M. H. Brisson. le président sortant, et 
M. J . F e r r y . Il es t peu probable que ce 
dern ie r l ' emporte , mais il espère obte
n i r un n o m b r e de voix considérable qui 
t émoiguera i tde la confiance de la majo
r i té . 

Dans le cas où son-espoir serait déçu, 
les chances sont toutes ent ières pour M. 
de Freycinct qui , ma lg ré sa faiblesse de 
carac tère , et peut ê t re à cause de celte 
faiblesse, est resté cher non seulement 
au palais de l 'Elysée, maisencore à nom
bre de membres de la gauche . 

Alors M. .Iules Fe r ry aurai t la tâche 
de d i r ige r la majorité ;dans la Chambre . 
tâche difticileet que la ra ideur du dépu
te des Vosges rendra plus difficile en
core . 

Kn effet, si M. .Iules Fe r ry est aussi 
jacobin que l'était M. Gambetta , il est 
moins malléable, c'est-à-dire, plus résis
tant que lui. 

C'est un autori ta ire doublé d'un uni
ta i re et un anticatholique doublé d'un 
persécuteur . 

Quelques - uns des amis de l 'Elysée 
commencent ,d 'au t re part .a prononcer le 
nom de M. Jules Simon. Serait-ce pour 
préparer procbaineinent uno rentrée du 
personnage sur la scène politique ? 

("est ce que l'on est tenté de se «le 
mander , quand on se souvient que l'an
cien premier minis tre du maréchal de 
Mac-Mahon est toujours dans les meil
leurs t e rmes avec le président Grévy. 
qui l'a toujours consulté dans les cir
constances difticiles depuis 1879. 

L'on s'est demandé généra lement , 
ap rès avoir lu le rapport adressé à .M. le 
président de la Républ ique.pour lui pro
poser de décider que des funérailles 
nationales soient faites à If. Cambel ta . 
.quel était de ses trois s ignata i res , I tu-
c le rc , Fal l ieres et Ti rard , le maladroi t 
qui l'avait réd ige . 

Il s'y t rouve, en effet, cette phrase élo-
g ieuse qui semble faite exprès pour pro
voquer les commenta i res les moins 
.agréables : «Ci toyen dévoué, intègre, 

etc. » o r , il parait que c'est M. Duclerc 
qui a été le rédacteur en question. 

Ce fabuliste l a dit il y a l o n g t e m p s : 

• Ram n'e-,1 plus dangereux qu'un Maladroit :'mi. » 

C'est comme certains journaux répu
blicaine qui t ra i tenlaujourd huLM.Oam-
lieUa d 'h" inme Incomparable, de grand 
citoyen et d 'admirable patriote, après 
l'avoir at taque depuis un an à propos de 
l'expédition de Tunisie, de l'expédition 
d'Egypte, de l'expédition de Dulcigno. 
• le son entêtement sur la question du 
si- rut in del iste.de ses menaces à l 'adresse 
.les Chambres • rebelles. . Maladroits • 
Profondément maladroits ! 

Car iis obligent leurs lecteurs à se 
rappeler qu' i ls le traitaient d 'aveugle. 
d'ignorant, de César, de dictateur et de 
factieux. 

Serait-ce donc que M. Gambet te pos
sède toutes les vertus, parce qu'il n'est 
plus là aujourd'hui pour les gêne r ou ïe s 
inquiéter .' 

LE DROIT DES PÈRES DE FAMILLE 

trièmo année. Mais ces deux dates son' 
loin de suflire aux ressemblances qui mar
quent la lia de If u n carrières. Kilos sont 
bien plus nombreuses. 

Tous les teux, le gentilhomme qui se 
vantait avec orgueil d'être de la famille de 
faillirai ( àdigny. et le tils du petit bouti-
liinT de t'rshers, appartenaient à la race 
italienne: les Uiquetli étaient de F l o r e n c . 
1rs cainbella de UéSSS. Tous les deux ont 
•te terrassés par le nesse mal, mal mysté
rieux qui ni croire, pour Mirabeau, sa pol
len, pour Uasssette, à la blessure profonde 
d'une balle l e revolver. 

Quand on parcourt lièvreusement — tant 
les exigences du journalisme moderne sont 
impérieuses — les feuilles imprimées de 
1791, la Chronique de l'aris. les RéfSOtH-
fions de France cl de Brmbant,ic Camille 
Desmoulins, les Mémoire* de Ferrières, 
les Souvenir» de Dumont. de Genève, les 
Mémoire* de Lucas de Montigny, 111s 
adoptif de Mirabeau, on est véritablement 
frappé des similitudes qu'ont offertes, les 
derniers jours, la lin de ces deux nommes 
aux destinées retentissantes. Il ne faut pas 
oublier l'émotion profonde, indéniable, qui 
s'est emparée du pays, au l« janvier is.s.i. 
comme au 2 avril 17'.U. 

Il n'est pas de nom qui soit plus en hon
neur que celui de ce dur conventionnel,qui 
a du sanj,r sur les mains, parmi nos péda
gogues républicains d'aujourd'hui. 11 a fait 
oublier le nom plus justement célèbre de 
Condorcit, qui a été effacé, et non encore 
rétabli, sur la porte de l'ancien lycée Bona
parte, li est vrai que Condorcet était un 
girondin, et non un montagnard. C'est La-
kanal qui a 1 honneur de donner son nom 
au lycée modèle de Sceaux, qui coûtera 
dix ou douze millions, somme aujourd'hui 
insignifiante dans le fabuleux budget île 
l'instruction publique. Sa statue a été ré
cemment inaugurée à Poix, avec raccom-
pagnenieiit obligé d'un certain nombre de 
barangaes, en présence d'un ou deux mi
nistres et au milieu d'un grand concours de 
monde officiel. 

Nous avons parcouru le recueil de ces 
discours, et, dans un des meilleurs, celui 
de M. .lanet. nous avons trouvé citées.non 
sans intention sans doute, ces paroles de 
Lakanal qui enferment is condamnation 
de Oeuvre de M. Ferry, de l'an] Bert et 
Duvaux. la grande trinité pédagogique de 
ee temps : « .Nous voulons, disait Lakaual 
à la Convention, concilier ce qu'on doit à 
la société avec le droit Imprescriptible et 
sacre qu'a tout homme libre d'instruire 
lui-même son tils et de le façonner à son 
gré. » Cest donc, d'après Lakanal lui-mc 
me. traiter non en hommes libres, mais en 
esclaves Os pères de famille auxquels on 
enlève ce droit de • façonner leurs enfants 
à leur gré. . Pourquoi donc M. Imvaux. 
qui étrait là et qui professe une si grande 
admiration pour Lakanal, ne tient-il pas 
plus de compte de son opinion sur le droit 
imprescriptible des pères de famille > 

MIRABEAU ET GAMBETTA 

La mort prématurée du plus grand ora-
teur de la troisième République" a fait 
penser aussitôt à la disparition de son for
midable devanc ier. Mirabeau, accomplie 
dans des circonstances aussi dramatiques. 
Mirabeau s'éteignit à quarante-deux ans, 
dans la pleine maturité de la vie. en pleine 
possession de toutes ses immenses facultés 
Gambette n'a pas fini sa quarante-qua-

Mirabeau mourut rue de la Chaussée-
d'Autin, sur l'emplacement où s'élève 
aujourd'hui la maison qui porte le n" 18 
et qui fut reconstruite en 18Mti. En établis
sant le siège de son journal, la République 
Frttncatte, non loin de l'endroit où avait 
expire son modèle et son idole, dont il sa
vait depuis sa première jeunesse, les im
mortelles harangues par cœur. Gambetta 
mettait sa destinée politique sous la pro
tection de cette grande ombre. Italien, il 
avait les finesses et les superstitions de sa 
race. 

Lo premier avertissement de la mort, 
Mirabeau le reçu à sa maison de campagne 
d'Argcnteuil. au Marais, qu'il avait acqui
se, six semaines avant sa tin. Le Marais 
était ses Jurâtes. 

Le 27 mars 1798, après une séance de 
l'Assemblée oii il était monté cinq fois à la 
tribune, dans le débat relatif àla propriété 
des Mines, il partit pour le Marais. Il y 
passa la nuit, en proie à des angoisses dont 
l'éloignement de tout secours aggravait 
l'impression Sinistre : et le lendemain, ses 
souffrances augmentant, il rentra dans 
Paris. 

Deux mois avant sa lin, seulement, l'As
semblée nationale l'éleva pour la première 
fois, aux honneurs de la présidence -•- .il 
janvier 1791. A cette époque, partant pour 
Genève, Etienne Dumont lui alla faire ses 
adieux. 11 l'embrassa avec une émotion 
extraordinaire, et comme a la veille de 
partir lui même pour le sombre voyage 
d'où l'on ne revient plus. Dumont a fixé 
celte suprême entrevue dans ses Souve 

i 11 s'en fallait bien qu'il eut alors une 
bonne saute. — Si je croyais aux poisons 
lents, me disait-il. je ne douterais pas que 
je ne sois empoisonne, ,1e me sens dépérir. 
Je me sens consumé à petit feu. 

• Je lui lis observer que son genre de vie 
aurait tué depuis longtemps tout homme 
moins robuste que lui. l'as un moment de 
repos depuis sept heures du matin jusqu'à 
dix ou onze heures du soir: conversations 
continuelles, agitation d'esprit et de toutes 
les passions ; régime imprudent, excès de 
table, c'est à-dire d'aliments succulents.car 
il était modéré dans l'usage des liqueurs.— 
Il faudrait que vous fussiez une salaman
dre, lui disais je. pour vivre dans ce feu 
dévorant sans vous y consumer. 

• Il faisait alors des projets de retraite 

comme en font tous les hommes rt'Rtat. 
dans leurs nionentsSde fatigue et d'ennui. 

» L'echauffeujent de son sang se manifes
tait, S cette époqne par des ophtalmies, .le 
l'ai vu. depuis qu'il était président,se taire 
appliquer des sangsues dans l'intervalle 
de la séance du matin à celle du soir, et se 
rendre à l'Assemblée, le'cou enveloppé de 
liâtes, pour ôteoeber ta reste de son 
sang. » 

Ne croyons nous pas lire nos propres 
im; ressions. sur le régime que suivait 
Gambette : son cuisinier, dont il faisait un 
instrument de règne, n'apparaissait-il pas 
à tous ceux qui connaissaient l'ancien 
président, comme une menace pour lui :' 

Les ressemblances s'accumulent .• L'oph
talmie pour Mirabeau : l'absence d'un mil 
chez Gambetta. 

« Ce bandeau vert dont il couvre quel
quefois ses yeux malades, écrit Louis 
Blanc, c'est un soufllet qui l'a rendu néces
saire, un soufllet reçu par lui de Mme Le 
.lay. dans les querelles de l'amour. > 

La blessure à la main de Gambetta, que 
l'Agence llavas télégraphiait le x*S no
vembre dernier, provenait elle aussi d'une 
querelle de l'amour? Gambetta en a sans 
doute emporté le secret dans la tombe. 

Aux hommes de notre temps qui gémis
sent sur les excès du reportage, qui se voi
lent la face de ce que les chroniqueurs 
i mesurent le pus, décrivent la plaie », je 
conseillerai do lire le passage suivant des 
mémoiresdumarquis de Ferrières, membre 
du Côté droit à l'Assemblée nationale: 

« Le comte de Mirabeau avait trop abusé 
de sa jeunesse ; il ne pouvait espérer rem
plir une longue carrière. Son tempérament 
était altère ; toute l'habitude de son corps 
était devenue lourde, languissante. Son 
àme, depuis quelque temps, se livrait à la 
mélancolie, son esprit au découragement. 
11 ne jouissait plus de toute l'activité de 
sa tète : ses idées marchaient avec une 
lenteur pénible qui ne leur était point na
turelle. 

» Tourmenté d'un levain morbifique, qui 
se montrait masqué sous nulle formes diffé
rentes, il crut pouvoir le combattre par des 
bains chargés de sublime corrosif, CSJK ce 
de traitement qui s'aillait avec ses fonctions 
de députe, mais qui exigeait le régime le 
plus sévère. Mirabeau continua de n'en 
observer aucun. Une oi;,rie chez la Gou 
lomb. danseuse de l'Opéra, orgie dans 
laquelle il réunit tous les genres d'excès à 
tous les moyens de les exciter, lui porta le 
coup fatal. La suite fut une violente et 
douloureuse colique inlUiininatoire. Les 
parties acres et rongeantes du sublimé 
corrosif rie pouvant l'échappes par les cou 
loirs naturels, à raison de la tension géné
rale qu'avait causée ce dernier excès, se 
portèrent sur le diaphragme et sur les in
testins, et y réalisèrent un véritable empoi
sonnement.» 

Dumont,de Genève.dit les mêmes choses, 
d'une façon encore plus piquante : 

« C'était, dit-il. une inflammation dans 
les entrailles, occasionnée par dos excès : 
il n'y avait pas jusqu'à des actrices de 
t'Opéra qui n'eussent cherché la gloire de 
captiver cet Hercule, et se Haut à la vi
gueur de sa constitution,il s'était livré sans 
retenue à tous les plaisirs.comme un jeune 
homme qui se trouve tout d'un coup en 
possession d'une nouvelle fortune et qui ne 
connait plus de ménagements. » 

Jusqu'à la manière dont Mirabeau et 
Gambetta ont été traites par les médecins, 
qui offre de fort étranges ressemblances. 
On a été fort étonné de ne. voir de consul

tations sérieuses de spécialistes, à Ville -
d'Avray, q u à l a dernière extrémité. Ainsi 
pour Mirabeau. Il avait beaucoup d'estime 
et d'affection pour Caban-s, encore très-
jeune dans la pratique, mais qui avait de 
la douceur, de l'esprit et une admiration 
sans bornes pour lui. 11 se remit entre ses 
mains, par pure amitié, se réjouissant 
inénie do pouvoir contribuer à sa réputa
tion ei au commencement de sa maladie, 
quoi qu'il sentit d'abord qu'elle présentait 
le caractère te plus grave, il n'en voulut ap
peler aucun autre, de peur de lui montrer 
de la défiance et de lui ôter l'honneur de 
sa guéi ison. 

« -Nos plus habiles médecins de Genève, 
dit Etienne Dumont. jugèrent que Caba
nis avait méconnu le mal et perdu la i 
tète. La grandeur du fardeau l'avait 
'tonné.-

Dans lo cas qui nous occupe aujour
d'hui, ne prononce t on pas déjà le même 
jugement ? 

Il est difficile de s'arrêter dans ce très 
curieux sujet. Le D' 78 des Révolutions de 
France et de liruliunl est tout entier con
sacré à l a mort de Mirabeau. Camille Des-
inoulins y est étincelant d'esprit, comme 
d'ordinaire, Ne dirait on pas que le dia
logue suivant est sorti de la plume d'un 
de nos confrères dont le nom viendra sur 
toutes les lèvres t 

• — Mais Mibabeau avait fermé un ean-
tère il y a quatre mois. Le corps était 
plein d'aumeur et le sang vicié, tourné en 
décomposition. Il est mort étouffé de truffes 
et brûlé de Cote-rôtie, lit celte orgie que 
tout le monde raconte F 

» — Je sais cela mieux que toi. Je l'ai vu 
la veille de sa maladie, frappé de son teint 
plombe et de son mauvais visage.Je ne pus 
• 'empêcher de lui dire : 

» — Prenez garde à vous : voilà un oeil 
qui nous dit bon sou- {sic). Une lit qu'en 
rire. • , 

Le peuple ne pouvait croire à sa mort. 
Lorsque les larmes des amis du tribun 
l'eurent convaincu, il effaça, d'un mouve 
ment spontané, le nom de Chaussée-d'An-
tin, et écrivit à la place : rue Mirabeau. 
L'inscripiion ne disparut que sous la Ter
reur. 

La Chambre des députés va se réunir 
dans quelques jours. Lui arrivera-1-il ce 
qui arriva a la grande Assemblée Consti 
tuante, ce qui est consigné dans les Mé
moires de Ferrières f 

• Personne n'osait s'emparer du sceptre 
que Mirabeau avait laissé vacant. Ceux 
qui le jalousaient le plus, paraissaient les 
plus embarrassés. Sagitait-il une question 
importante, tous les yeux se tournaient 
machinalement vers la place qu'occupait 
Mirabeau; on semblait l'inviter à se rendre 
à la tribune et attendre pour se former 
une opinion qu'il eut éclairé l'Assemblée. 

AUGUSTE MXROADE. 

LES ANECDOTES-SUR GAMBETTA 

Le Ga dois dit avoir en sa possession 
deux eu: icuses lettres de M. Gambetta. 

Kn voici la substance : 
Dans l'une, M. Gambetta raconte sa première 

entrevue avec M. Tiiiers an 1871. 
« Tu veux savoir, mon cher, pourquoi je me 

fuis liroulllé avec Tftiers? C'est parce qu'il n'est 
pas patriote ! Tu te récries ? Lui, patriote '. 
Quand je lui ai dit, lorsqu'il me parlait de la 

1 : et l'Alsacc,et!aLorraine,monsieur Tiiiers? 
La Lorra :i;, l'Alsace! eh bien ! monsieur 

Gambetta, qu'est-ce que cela nous fait a nous 
autres hommes d'Ktat ? Nous ne savons pas ce 
• lue vous entendez par les provinces ; nous ne 
connaissons que le pays. » 

Pans l'autre, M. Gambetta parle de M. le 
ceinte de Cbambord et du général de Charrette 
en des termes d'admiration, d'elot/es qu'on ne 
retrouve que dans la bouche des plus Idèiei lé
gitimistes. Kt U n'y a pus un mot, pas un tous-
étendu ironique. C'est l'esprsssion d'une con 
vlctuon profonde. Le tiauloii dit connaître t.i u 
d'autres détails sures chapitre, qui «-tonneront 
quelque peu,dit-il, les républicain", a u a d s s 
les livrera au publie avec documents et témoi
gnages à l'appui. 

M. Gambetta était très supersti t ieux.i l 
croyait aux cartes et aux somnambules. 
- Savez vous comment je mourrai, disait-il 
d a n s u n d i n e r à ses amis? Assassiné par 
une femme • » On se récria, et on lui de
manda de conter le fait sur lequel il ba
sait sa prédiction : 

— oh I dit il, c'ett tout une histoire. Il faut 
d'abord que je vous dise que ma mère m'a sou
vent raconté qu'étant enceinte de moi, il lui 
prit un jour fantaisie d'aller consulter une 
somnambule. Elle partit avec deux jeunes tilles 
de ses amies, et essaya elle aussi de se fairo 
passer pour une jeune fille.Mais,dès les premiers 
mots, la somnambule l'arrêta. — Est ce que je 
ne vois pas que vous êtes mariée ! lui dit-elle 
de plus vous êtes enceinte. — Sera ee un garçon 
ou une fille ? — Ce sera un garçon et c* garçon-
là arrivera dans son pays à une des plus hautes 
situations. 

— C'est prodigieux, Interrompit un des assis 
tants. 

— Croyez que je n'invente rien, reprit M. 
Gambetta. Dans tous les cas, ma mère crut si 
bien à cette prédiction que, tandis que mon 
père ne rêvait pour moi d'autre avenir 'fie 
celui de lui succéder un jour comme épici<r, 
elle me fit donner, elle,une éducation bien su.- é 
rieure i celle de ma sœarainée, afin que le cas 
échéant je sois prêt S toute éventualité. 

— X avez voas pas eu la curiosité de consul
ter vous-même, plus tard, cette somnambule f 

— .son, mais dans les dernières années de 
J'Empire, j'en ai TU une autre ici, à Paris, a ,a 
quelle, sans me faire connaître, j'ai demai i<-
de médire l'avenir qui m'attendait. 

— Et que vous a t elle répondu ? 
— Que je serais par deux fois a la tête du 

gouvernement. 
— Vous l'avez déjà été une fois en 1850 et 

vous êtes en passe d'y remonter bientôt une se
conde. 

— C'est ce qui fait qu'une partie de la pré ac
tion de la somnambule s'étant déjà réalisée, je 
me demande si le reste ne se réalisera pas éa* • 
lement. Or, c'est elle aussi qui m'a prédit que 
je mourrai assassiné par une lemme. 

Le Figaro prétend que ce n'est pas une 
histoire inventée à plaisir, et qu'il pourrait 
citer les auditeurs bien connus, qui enten 
dirent M. Gambetta faire ce récit. 

REVUE DE LA PRESSE 

M. Vacherot publie une histoire iv 
trospective de la guerre de l870,quo nos 
lecteurs liront avec intérêt : 

UN REPORTAGE 

Le lecteur veut-il bien me passer pour 
une fois une fantaisie de reporter, bien que 
ce ne soit pas du tout mon métier. Qu'il se 
rassure. Ce n'est pas pour lui parler de la 
mort si tragique et si prématurée de M. 
Gambetta, ou de la paralysie mentale de 
If. Grévyque je regarde comme une détes 
table plaisanterie, ou de l'ambition prési
dentielle de M. Léon Sayque je crois aussi 
modeste que sensé, ou de tout autre sujet 
de scandale et d'indiscrète curiosité. Non, 
mon reportage est plus sérieux, et puis 
sérieuse encore la morale d'un récit qui n'a 
rien de fabuleux. 

FEUILLETON DU 5 JANVIER 1883. 

ENVERS 
E T CONTRE TOUT 

T R O I S I L M K P A R T I E 

André pleurai t avec une Indicible^amer 
tume. Il eut sou ffert nulle morts , pour èv 
ter a Mina les iletrissauts soupçons quai 
laient faire na î t re , même dants les rsprus 
les plus bienveilhuits peut être, une pareille 
aventure. Leur cJiaste bonheur d. jamais 
brisé, la possibilité d'être tué le lendemain, 
la nécessité de ne plus se voir s il survi
vait, tout s'effaçait devant cette! affreuse 
pensée d'un déshonneur public pour Mina. 
pour cet ange de ver tu et de honte qui eur 
mérité qu'on baisât la trace de ses .jas. U se 
disait bien qu'il y au ra i t parmi les lionne 
tes gens de vives protestations, sinon une 
complète incrédulité, t a marquise s rait 
ardemment défendue par ses amis, mais 
les autres, les euvieux. le-- méchants, les 
emmes qui ja lousaient la beauté de Mina. 

sa fortune, sa réputation sans tache... 
lJuis cette valetaille de l'hôtel, encore sur 
pied, par laquelle tout le quartier saurait 
ie lendemain ce qui s'était passé. Et les 
commentaires.les réflexions dont ces révé
lations seraient accompagnées...Dans quel 
piège sans issue, dans quel savant réseau 
de perlhiies leurhonnète et confiante nature 
les avait jetés! Combien ils maudissaient 
leur imprudente sécurité! 

Il fallut enfin se séparer, se séparer pour 
toujours! Qu'André vécût ou qu'il mourut. 
l'extrémité restait la même. A cette su
prême minute le courage faillit manquer à 
Mina. 

— Fuyons à l'étranger, dit-elle, allons 
loin, bien loin, ou nous vivrons comme 
frère et sœur sous l'œil de Dieu!... 

— Mon amie, repondit André, si vous 
ouvriez tout à coup à un damné la porte 
du paradis, il ne pourrait ressentir un plus 
immense bonheur que celui qui serait le 
mien, si je pouvais me rendre a votre 
Oésir ' M.iis pour vous, pour vous seule, je 
refuse de l'accomplir I... Cette fuite, vous 
le comprenez, donnerait raison à nos en
nemis, et. saut Mine d'Orlandes. vos meil
leurs amis, vous sachant partie vous juge
raient coupable... Il faut rester pour lutte*', 
pour sauver votre honneur qui ni est plus 
cher que vous-même . Groyez qu'il m en 
coule de refuser! ajouta-t-il dune voix 
étouffée. Je suis si malheureux, que s il ne 
me restait le devoir et la consolation de 
veiller sur vous de loin, je me ferais tuer 
p a r a e misérable de Noves... 

AdlOM dOM ' ilitMina i.'elhill.inte.ieii. U, 
mon unique ami*!.. 

André lui baisa longuement les mains 
et sortit sans oser" se retourner. 

Pendant ce temps le marquis d a la Boil 
sière et le comte de Noves sou paient chez 
VlmcdYsaur in .cn se félicitant de leur 

réussite. La baronne rayonnait: après cet 
éclat scandaleux, quoi qu'il advint.Renaud 
était à elle. Il ne pouvait plus vivre sons 
le même toit que sa femme. La campagne 
avait coûté cher, mais le succès était si 
beau! 

Le lendemain, à neuf heures du matin, 
lorsque la comtesse d'Orlandes arriva, se
lon son ordinaire, prendre son amie pour 
visiter leurs pauvres, elle fut frappée de 
l'air étrange et narquois des domestiques 
rassemblés chez le concierge. 

Seuls, un valet de pied et la 1 ingère, qu' 
avaient été au service du duc, à l 'aris, pa 
laissaient consternés. 

Au premier étage, la comtesse rencontra 
Mlle Aglaô, qui lui dit que sa maltresse 
n'avait pas encore sonne. 

— Klle est donc rentrée bien tard :' 
Mme la marquise n'est pas sortie, mais 

elle a été debout une partie de la nuit. 
— Malade! 
— M. le marquis est revenu tout à coup, 

madame avait M. Bernard et ..ça a fait un 
événement ajouta Mlle Agtaé, en baissant 
pudiquement les yeux. 

Mme d'Orlandes pâlit et entra rapide
ment dans la chambre de Mina. 

Atîaissée sur le tapis, la tête appuyée à 
un fauteuil, le visage livide, marbre de 
taches rouges, la je une femme dormait d'un 
sommeil fiévreux qui l'avait surprise au 
niilieudc ses larmes. 

— Mme d'Orlandes, toute tremblante, 
s'agenouilla pies d'elle et la souleva. 

— Mina!... mon enfant, dit elle, c'est 
moi .. qu'est-ce qu'il y a eu P 

La marquise ouvrit brusquement jes yeux, 
reconnut son amie, et. se pressant contre 
elle avec une sorte de terreur, murmura : 

— Perdue! perdue! lit lui, on va mêle 
tuer... je veux mourirI 

— Seigneur,mon Dieu ! qu'est-ce que tout 
cela:' quelle fatalité que Mlle Dumont soit 
partie! Voyons, ma pauvre chérie, essayez 
de parler avec suite, j 'a i une angoisse ter
rible' 

Alors d'une voix brève, haletante. Mina 
fit le tragique récit. 

Mme d'( "rlandes resta un moment terri 
fiée: puis.se remettant après une minute de 
reflexion . 

— Allons ! reprit-elle avec énergie, ne 
vousJaissezpasabat t re . i l ne faut point. 
par votre découragement, aider au triom
phe de ces misérables. 

D'abord, vous allez vous mettre au lit, 
vous brûlez la lièvre.Moi. je vous quitte, je 
reviendrai à cinq heures, puis à nuit. Je 
vais envoyer une dépêche à Mlle Dumont; 
elle sera ici demain matin. 

U faut qu'avant trois heures j 'aie vu le 
duc de Laura^ais. le vicomte de Verrières, 
le marquis de la Krulayc, M. de Nancey, 
enlln nos plus sûrs amis, et qu'ils soisntau 
courant: après je les envoie au club, pour 
atténuer l'effet de l'histoire que de .Noves 
va certainement y aller conter en annon
çant son duel. Il faut sauver la première 
impression, en prenant les devants. 

Si nous laissons arriver la version que 
va faire circuler votre mari avant d'avoir 
parle, elle causera certainement un effet 
très pénible, même à ceux qui croient à 
votre vertu comme à la lumière du jour. A 
tantôt, ma chérie, et courage! 

— Merci! répondit Mina, mais s'il est 
tué j'enTBourrai ! 

pas tué. il y a une justice de 

Y | 

Le dus! eut lieu le lendemain, à neuf 
heures, dans le bois de Vincennes. La com
tesse d'Orlandes.la marquise de la Frulaye 
et la vicomtesse de Verrières en atten
daient l 'ssue chez Mina. C'était le vicomte 
de Verrières, un des témoins d'André, qui 
devait venir annoncer le résultat. La 
veille, Mme d'Orlandes lui avait dit : 

« S'il ist tué. vous monterez déganté ; 
s'il y a blessure grave, vous ne garderez 
qu'un gant. Devant Mina, dans ces desx 
premiers cas. vous airez peu de chose, des 
ni oui ni non vagues, et ^ous partirez. Je 
n'aurai que le temps de la préparer, car 
elle se fera monter les journaux du soir dés 
qu'ils paraîtront. 

Dans le boudoir de la marquise, où les 
quatre amies étaient réunies, onze heures 
sonnèrent lentement. Mina se leva et s'ap
procha de la fenêtre: il neigeait et des ra
fales de vent faisaient tourbillonner les 
blancs llocons sous te ciel sombre. 

— Ecoutez ! dit tout a coup Mme d'Or-
laudes, 

D'en bas, on entendit une voix crier : 
• Porte, s'il vous plait ! et une voiture rou
la. D'un même mouvement, la comtesse 
d"( »rlandes, la marquise de la Frulaye et 
la vicomtesse de Verrières furent debout, 
respirant à peine. Mina, prête à s'évanouir, 
se soutenait de ses mains crispées au dos 
sier d'un fauvPuil. 

La portière du boudoir s'écarta» et le, v i . 
comte de Verrières, très ^àle^ narnt« Il 
avait un gant,niais ce gant n/étajt mis qu'à 
moitié ; les trois amies do la marquise 
échangeront un regard d angoisse, cela 
S'gnifiait san.-, doute : blessure mortelle. 

âtran — Eh bien ! dit Mina d'une voix 
glée. 

— Blessé... lit le vicomte un coup d 
entre les côtes, on en revient... l'an der
nier, Nancey a été enferré de la sorte... ( le 
cher André a toute sa connaissance, il i si 
maintenant chez lui... Le médecin ne le 

Quittera pas qu'il ne soit tixé sur le degré 
e gravité... 
— Paraît-il inquiet * 
— Vous le connaissez, dans tous les eas 

un peu sérieux, il est impossible de lui 
arracher une parole avait vingt quatre 
heures... mais il a sa ligure ordinaire. 

Tout cela fut dit très vite, de façon à évi
ter les interruptions.Puis le vieomte reprit 
son chapeau : 

— Vous me permettez de retourner prés 
de notre ami, a joutât il ; de deux heures 
en deux heures j 'enverrai des nouvelles 
chez moi, et Jeanne, qui va rentrer, vous 
les fera transmettre aussitôt par sa femme 
de chambre. Vous savez qu'on peuteomp 
ter sur celle là. 

La nuit tombait. Un domestiuue apporta 
dans, le boudoirune lampe et des journaux. 
Sur la table où il les posa, les billets de la 
vicomtesse de Verrières étaient ouverts 
le dernier ne contenait quecesdeuxlignes 

i Lepoumon droit est décidément atteint, 
il faut s'attendre à un malheur. • 

A suivre 
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